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Les Indiens d'Amazonie:
mort oil survie?

Photos «Amazinch, Rene Fürst



Dans bon nombre de tribus, quatre ou cinq families apparentees vivent chacune dans im secteur
d'une de ces maisons communautaires typiques. De forme ovale, ronde on carree, la hutte est

faite d'une charpente de bois couverte d'une epaisse couche d'herbes ou de palmes. Plusieurs
habitations - parfois disposees en cercle - forment le village d'un groupe, un ou plusieurs
groupesforment ta tribu (photo du haut).

Une terre ä coloniser

La galette de farine de manioc se cuit sttr une plaque d'argile chaujfee. Lorsqu un cöte est dore,

on la retourne avec un ustensile special, taplupart du temps en bois decore (photo du bas).
Chaque famille confectionne ses propres ustensiles, il n'y a pas d'artisan specialise. La femme
cueille, prepare la nourriture, fabrique ses recipients: poterie, vannerie, tissage. L'homme
chasse, defriche etfait ses armes et ses propres instruments.

Amazonie. A lui seul, le mot fait rever. II
evoque des espaces sans fin, couverts de

forets vierges, oü abondent animaux et
fleurs fantastiques. L'on hesite entre deux
leactions contradictoiies: d'une part, Ia

repugnance engendree par la presence dans
cet «enfer vert» des moustiques vecteurs de

malaria, des serpents venimeux, des crocodiles

ou des piranhas (les celebres poissons
carnivores), sans parier des «feroces»

Indiens; d'autre part, la fascination de
l'aventure dans ce royaume des perroquets
et des orchidees, oü tout est possible, oü
tout est encore ä decouvrir ou ä exploiter.
L'Europeen n'a qu'une notion extremement
vague de cette region qui couvre plus du

quart de la surface de FAmerique du Sud.
Au Bresil uniquement, !'«Amazonie legale»
s'etend sur une superficie de pres de cinq
millions de kilometres carres. On designe
sous ce terme les trois Etats d'Acre, d'Ama-
zonie et de Para, plus une partie de ceux de

Goiäs, de Maranhäo et de Mato Grosso,
ainsi que les territoires federaux d'Amapa,
de Rondonia et de Roraima. On y trouve le

tiers des forets et le cinquieme des cours
d'eau navigables du monde. Peuplee ä peine
de 6,8 millions de personnes (en 1967), ce

qui equivaut ä une densite de 1,4 habitant au
kilometre carre, FAmazonie legale cons-
titue pour le reste du pays une immense
reserve de terre inexploitee, souvent propre

ä Fagriculture et ä Felevage. Sans

compter les ressources forestieres (bois,
caoutchouc, noix) et minieres: For et les dia-
mants continuent ä attirer les aventuriers
solitaires, tandis que les mines de quartz, de

cuivre, de manganese, d'etain, de plomb, de

platine, de zinc, de chrome, de mercure, etc.
ne manquent pas d'interesser vivement les

grandes societes industrielles, nationales ou
internationales. Pour le Bresil, FAmazonie
est un debouche qu'il ne peut pas negliger:
eile represente la seule possibilite de grands
espaces encore libres (60 % de son terri-
toire), alors que les cötes sont surpeuplees:

13



Pere et fils ä la peche. Le bateau estfait (Tune
settle piece de bois. Pour le fabriquer, on
monte tin echafaudage autour d'un trotte ade-

quat, on detache tine partie de Pecorce du

tronc ä la hauteur voulue, de sorte quelle
tombe dans Vechafaudage oil on la laisse
secher. Uecorce se courbe alors lentement et
se releve au bout. Lorsqtte Varrondi correct
est atteint, on place les traverses et la pirogue
est prete. Faut-il qualifier cette simplicite de

primitive on de raffinee

Les cours d'eatt sont les voies de communication

naturelles de la foret tropicale. Les
Indiens les utilisaient lorsqiCils etciient forces
de se retirer ä Pinterieur des terres par
Pavance des conquerants. Its constituent ega-
lement tine importante ressource alimentaire,

grace atix poissons.

les trois quarts des cent millions de Brasiliens

s'y agglomerent. Bon nombre de
«caboclos» (petits paysans) croupissent dans
lamiseredans des regions telles que leNord-
Est, le fameux «sertäo» periodiquement
frappe par de catastrophiques secheresses,
et qui constitue «la plus grande zone de sous-
developpement du monde occidental», ce

qui provoque de fortes tensions sociales.
Pour faire face ä ce probleme, une seule

solution: aller vers Pinterieur. Telle est la
raison de la situation de Brasilia, la nouvelle
capitale, construite au centre geographique.
Comme les anciens «bandeirantes» (pion-
niers) du temps de la colonisation, les Brasiliens

continuent ä marcher ä la conquete de
leur propre pays. Aujourd'hui, ils s'atta-
quent ä l'Amazonie, «une terre pour des

hommes sans terre, et des hommes pour une
terre sans hommes», selon le slogan de l'lns-
titut de colonisation et de reforme agraire.
Et ils commencent par y tracer douze mille
kilometres de nouvelles routes, dont 1'im-

portance economique et strategique
(contröler et fixer les frontieres) est inde-
niable. Perpendiculairement k la Transversale

Nord-Sud, les dejä celebres Transama-
zonienne et Perimetrique Nord doivent
relier l'Atlantique ä la Cordillere des Andes.
Commencee en octobre 1970 et progressant
au rythme d'environ deux kilometres par
jour, la Transamazonienne est dejä ouverte
sur pres de quatre mille kilometres ä partir
de la cote. Sur ses flancs, les colons s'instal-
lent: ils defrichent peu ä peu la moitie des

cent hectares de terres qui leur sont attri-
bues. A intervalles reguliere, de petits centres

ruraux naissent. Dans 1'ensemble, le

long de ces deux routes, on prevoit d'ins-
taller un million et demi de families. Et e'est
tout le visage de l'Amazonie qui s'en trouve
modifie.
Si l'on n'y prend pas garde, les methodes
d'agriculture primitives, le manque d'en-
grais risquent de ruiner rapidement la mince
couche de terre arable lentement creee par
l'humus de la foret et d'entrainer une
erosion irremediable.

Mais il y a plus grave: le probleme indien.

Les Indiens: des victimes de la
civilisation

Les Indiens sont aussi mal connus que les

regions oü ils se sont peu ä peu refugies au
cours des siecles de la conquete de 1'Ame-

rique, chasses vers Pinterieur des terres ä

mesure qu'avanqait 1'homme blanc. A part
le Marechal Rondon, celebre pour son

amour et sa comprehension des Indiens et

qui fut ä Porigine, au debut de ce siecle, de la
creation de la Societe de protection des

Indiens (SPI), quelques aventuriers, quelques

rares ethnologues, quelques mission-
naires ä peine osaient braver la crainte
engendree par leur reputation de cruaute et
de ferocite, alimentee par les recits des

massacres occasionnels de civilises.
II y a quelques annees, le probleme indien au
Bresil fut brusquement projete en pleine
lumiere lorsque la presse mondiale se fit lar-

gernent Pecho d'une accusation de genocide
portee contre le Gouvernement de ce pays.
Si exageree qu'ait ete cette these - le
Gouvernement en effet ne s'est jamais departi
d'une politique de protection de PIndien -
elle n'en a pas moins ete revelatrice des abus
et des graves actes de violence isoles,
commis par des colons avides de s'appro-
prier les territories des Indiens, qu'ils consi-
deraient comme des obstacles ä leur idee de

civilisation et de progres. Cette accusation
de genocide a egalement mis ä jour des

lacunes, des complicites, des compromis-
sions et des fautes dont s'etaient rendus cou-
pables certains fonctionnaires gouverne-
mentaux, au sein meme du Service de
protection des Indiens, qui fut dissous ä la suite
decescandaleetremplaceenjuillet 1968 par
la Fondation nationale de Plndien, en a-

bregelaFUNAI. Cette crise fut done l'occa-
sion qui fit de Pexistence et de la survie de

ces Indiens jusqu'alors quasiment ignores
un «probleme national».
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Deux Indiensjouant de la flute double en guise d'exorcisme. A la fin de la saison seche, avant les

semailles, on implore les bons esprits et on conjure les mauvais.
On estime aujourd'hui entre 70 000 et
100 000 le nombre des Indiens qui vivent en
Amazonie. Repartis en de tres nombreuses
tribus, ils habitent des petits villages ou
hameaux isoles, parlent des dialectes fort
divers et jouissent de niveaux de culture et
de civilisation propres tres differents.
Certains groupes n'ont encore jamais pu etre
approches par les blancs; avec d'autres, des

contacts se sont etablis, souvent d'aiileurs
au detriment des Indiens.

Chasseurs-cueilleurs et plan-
teurs

L'ethnologue Suisse Rene Fürst, fondateur
et directeur du Centre de documentation et
d'information «Amazind» ä Geneve (ä qui
l'on doit les photos illustrant cet article et les

renseignements concernant le genre de vie
des Indiens) et qui s'est rendu ä maintes
reprises en Amazonie pour les etudier, les

classe en deux groupes: d'une part les

chasseurs-cueilleurs, d'autre part les planteurs.
Tout en etant conscient qu'il ne faut pas
perdre de vue l'extreme diversite des habitudes

qui peuvent se manifester d'une tribu
ä l'autre, meme si elles appartiennent ä un
groupe semblable, disons cependant pour
simplifier que les chasseurs-cueilleurs
menent une vie plutot nomade, quoiqu'ils
pratiquent une certaine agriculture rudi-
mentaire. Lorsque sont epuisees leurs
plantations primitives de manioc, la plupart du
temps, de courge, de mai's, de canne ä sucre
parfois, et comme ils n'ont pas de provisions,

ils emigrent ä pied en emportant leurs

armes, leurs ustensiles et leurs recipients, et
vont reconstruire ailleurs leurs abris sou-
vent sommaires, faits en materiau vegetal, et
generalement disposes en rond. En plus des

produits qu'ils cultivent, ils se nourrissent
de bananes, de fruits sauvages, de noix,
de racines et du gibier qu'ils abattent:
pecaris, cerfs, tapirs, petits mammiferes,
oiseaux et reptiles en constituent l'essentiel.
Le poisson entre rarement dans leur alimen¬

tation. Vivant loin des fleuves, ne prati-
quant pas la navigation, ils ne pechent

guere. Leur organisation sociale se base sur
une unite politique, la communaute viila-
geoise, et une unite economique, la famille
au sens large du terme, englobant le couple,
ses enfants maries, ses petits-enfants. II
existe un chef, responsable des entreprises
de la collectivite: les fetes, la chasse, la
cueillette. Pour tout le reste, les responsa-
bles familiaux gardent leur liberte d'action,
ce qui entraine frequemment des mesen-
tentes, des scissions, voire des querelles san-
glantes au sein de la tribu, quand ce n'est pas
entre tribus differentes, ä cause d'enleve-
ments reciproques de femmes.
Les chasseurs-cueilleurs ne connaissent ni la

poterie ni le tissage, leur parure est assez peu
elaboree. Iis se peignent souvent avec du

rouge vegetal, le roucou, parfois avec du
noir. Leurs ornements consistent en fibres,
en coton, en bois, plus rarement en pierres
qu'ils inserent dans le lobe de l'oreille, la

levre ou la cloison nasale. Certaines tribus
forment des couronnes et des diademes en
assemblant des graines, des coquillages et
des plumes, ou se collent du duvet d'oiseau
sur le corps, ä l'occasion des fetes et de leurs
rites.
Les tribus appartenant au groupe des

chasseurs-cueilleurs se concentrent sur le meme
territoire, bien que leurs nombreuses
agglomerations soient assez distantes les unes des

autres. Elles entretiennent entre elles des

relations plutot hostiles.
Pour le groupe des planteurs, c'est l'eau qui
constitue l'element le plus important, puis-
qu'elle leur sert de voie de communication
et qu'elle assure leur subsistance. La plupart
de ces tribus disposent d'embarcations et

pratiquent la peche. Mais toutes menent
une vie beaucoup plus sedentaire et plus

agricole que les chasseurs-cueilleurs. Ces

Indiens cultivent principalement le manioc
auquel ils font subir plusieurs operations
avant de pouvoir le consommer, car il est

veneneux. lis le mangent sous forme de

farine ou de galette pour accompagner le

gibier ou le poisson; ils sont egalement
friands de bananes. A l'encontre des
chasseurs-cueilleurs qui ne boivent que de l'eau,
les planteurs savent fabriquer des breuvages
fermentes ä base de fruits ou de manioc, et

peuvent s'adonner ä de veritables beuveries
collectives ä l'occasion des fetes. Leurs
habitations sont groupees plutot en hameaux
qu'en villages, relies par des cours d'eau ou
des sentiers. Iis disposent d'un equipement
materiel plus important, connaissent la

poterie et le tissage, usent de marmites et de

hamacs et pratiquent l'artisanat en

ornant leurs objets usuels ou rituels.
Certains sont passes maitres dans l'art de la plu-
masserie et font des mosai'ques en duvet
d'oiseau, qu'ils portent en colliers, en
pendants d'oreilles, en labrets ou en bande-
lettes.

Pacification et integration
Si rudimentaire que soit cette esquisse du
mode de vie indien (en realite, leur culture
fait l'admiration des ethnologues par sa

richesse et sa diversite), elle n'a pour but que
de suggerer la brutalite du choc qui se pro-
duit ineluctablement lorsque cette «civilisation

de la palme et du roucou» se heurte ä

nos bulldozers.
Conscient de ce probleme, le Gouvernement

bresilien, par l'intermediaire de la

FUNAI, cherche ä proteger l'lndien dans la

mesure du possible, sans renoncer toutefois
ä l'expansion economique. II poursuit done
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une politique de pacification et d'integra-
tion. II est malheureusement evident que
cette attitude pourtant bien intentionnee
sert davantage les interets des blancs que
ceux des Indiens. Lorsque leurs terres sont
convoitees, on prevoit de les transplanter et
de les reinstaller dans de nouvelles regions,
düt-il leur en couter la perte de leur equilibre
naturel et leur disintegration socio-cultu-
relle. Et selon l'avis de bien des specialistes,
la FUNAI elle-meme, pourtantcreee pourles
proteger, contribue par ses methodes ä leur
declin rapide. Bien qu'elle cherche ä «reta-
blirl'ideal de Rondon», la FUNAI, en tra-
vaillant ä l'acculturation et ä la promotion
economique des tribus integrees, se fait -
nolens volens - 1'instrument de l'accelera-
tion de leur decadence en tant qu'ethnie.
Comme elle manque serieusement de res-
sources, sa politique actuelle consiste ä

essayer de parvenir ä etre un organisme se

süffisant ä lui-meme en exploitant les

richesses des terres et le travail des

indigenes, tout en assurant leur protection et
leur securite et en preservant leur sante.
Cette acculturation, en fait, risque fort
d'etre nefaste ä 1'Indien: elle le depossede de

sa propre culture sans lui permettre d'en
adopter veritablement une autre. N'est-ce
pas en effet jouer sur les mots que de parier
d'integration? Meme s'il parvient ä assi-
miler quelques-unes de nos habitudes, l'ln-
dien arrache ä sa terre est reduit ä vivre en

marge de la societe civilisee. II devient lui-
meme un «caboclo» qui admire le monde des

blancs sans pouvoir l'atteindre reellement et
qui a perdu son identite ethnique originale.
«Civiliser» 1'Indien revient done ä le faire
vivre dans un etat miserable et apathique,
sous la protection aleatoire des missions ou
des postes de la FUNAI. Bref, e'est le

condamner k disparaitre sinon en tant
qu'etre, du moins en tant que peuple. Et
comme le constatait recemmsnt M. Rene
Fürst, si l'«on ne tue pas 1'Indien, on le laisse
mourir». L'indigeniste bresilien Darcy
Ribeiro va meme plus loin lorsqu'il ecrit:
«Bien plus que les garanties legales, e'est le

manque d'interet economique qui assure ä

1'Indien la possession de la niche dans

laquelle il vit. La decouverte d'un element
quelconque susceptible d'etre exploite equi-
vaut ä la condamnation des Indiens, qui
sont accules ä abandonner leurs terres ou ä

s'y faire massacrer.»
De leur strict point de vue, ces specialistes
ont des raisons de parier d'ethnocide. Mais
qui en porte la responsabilite? Pas plus le

Gouvernement bresilien que n'importe qui.
La FUNAI commet sans doute des erreurs et
des fautes et ne parvient pas toujours ä faire
respecter les textes legaux existants. Mais il
ne faut pas oublier les difficultes qu'elle
rencontre, ne serait-ce que par 1'immensite du
territoire ou elle essaie d'appliquer son

programme d'absorption. Elle a en tous cas le

merite d'etre realiste: la disparition de la
culture indienne est inevitable ä plus ou

moins breve echeance. II est dans la nature
des civilisations d'etre mortelles: celle des

Indiens, si interessante soit-elle en sa qualite
de temoignage d'un mode de vie tres ancien,
n'echappera pas ä son destin. On peut s'en
at trister, mais on ne parviendra pas ä eviter
qu'elle entre en contact avec la nötre et
qu'elle soit condamnee ä en mourir.
«En verite», ecrivait en juillet dernier
M. Claude Monnier dans le Journal de

Geneve, «il y a la comme une fatalite, ineluctable

en l'etat actuel de la pensee et de la
civilisation occidentales. L'avance physique
de cette civilisation est comme un cata-
clysme, une avalanche, contre lesquels la
raison, la bonne volonte, la Sympathie
humaine ne peuvent rien».
Si l'on n'est pas en mesure de proteger l'ln-
dien contre cet autre Systeme de valeurs, du
moins peut-on essayer de faire en sorte que
son integration s'accomplisse le plus douce-
ment et le plus lentement possible. C'est
pourquoi les ethnologues proposent des

mesures ä respecter rigoureusement: limiter
et contröler les contacts individuels et com-
merciaux; creer des reserves telles que le
Pare Xingu, oü les deux freres Villas Boas se

sont rendus celebres en reussissant ä donner
aux Indiens la meilleure protection qui soit;
surtout, enfin, garantir aux tribus indigenes
la conservation de la propriete de leurs
terres.

La mission du CICR
Les medecins du CICR le savent: «sauver les

Indiens, c'est sauver leur etre physique,
mais c'est egalement sauver ce qui repre-
sente leur etre interieur, leur culture, leur
milieu naturel».
Sensible ä la misere de ces tribus venues du
fond des äges, conscient que personne
d'autre ne pouvait ou ne voulait se charger
de leur porter secours, le CICR a offert sa
collaboration au Gouvernement bresilien et
ä la FUNAI pour mettre sur pied un
programme d'assistance medicale, bien que
cela ne ressorte pas precisement de ses

competences habituelles.
Du 4 mai au 15aoüt 1970, une mission
exploratoire - composee d'un delegue du
CICR, de trois medecins (un Suedois, un
Hollandais, un Allemand) et de M. Rene
Fürst, charge de preparer l'itineraire et de

veiller aux autres problemes techniques et
ethmques - a parcouru plus de vingt mille
kilometres k travers l'«Amazonie legale», en
visitant une vingtaine de tribus eparpillees
dans plus de trente villages, soit plus du tiers
de la population vivant dans la region. lis en
ont conclu que les Indiens isoles, demeures
dans leur cadre habituel, paraissent assez
bien adaptes k leur environnement. Mais
lorsqu'ils entrent en contact avec des civilises

plus ou moins recommandables («serin-
gueiros» - c'est-ä-dire recolteurs de caoutchouc

- prospecteurs de mines, experts agri-

coles, marchands, missionnaires ou equipes
de pacification), leur equilibre s'en trouve
perturbe, avec des effets tant psychologi-
ques que physiques et sociaux. Ne posse-
dant pas d'anticorps, ils sont alors vulnerables

ä de nouvelles maladies infectieuses;
leurs habitudes alimentaires se modifient;
leur culture sociale est ebranlee, leur
Systeme de valeurs conteste. lis decouvrent des

facilites de communications qui elargissent
leur horizon et font l'apprentissage d'autres
methodes de chasse, grace aux armes ä feu.
Considerant que la sauvegarde des Indiens
contre les contacts nefastes est en principe
du ressort du Gouvernement, le CICR
entend fournir essentiellement une
assistance sanitaire, en collaborant avec la

Croix-Rouge bresilienne et la FUNAI pour
parer au plus urgent: assurer au moins leur
survie physique, en associant les soins medi-
caux k la creation de nouveaux postes
indigenes, pour eviter d'isoler cette aide des

autres formes de protection.
Prevue pour durer environ cinq ans, la
premiere etape de cette mission s'etendra sur
une annee. Ses experiences permettront de

tirer des conclusions utiles pour la pour-
suivre. Progressivement, du personnel
bresilien devrait pouvoir remplacer les

delegues du CICR, du moins le souhaite-
t-on. L'ensemble de la mission finirait par
etre remis ä la FUNAI.
Quels sont les domaines prioritaires dans
lesquels le CICR envisage d'agir? II les

resume comme suit dans son rapport de mai
1972:

- Medecine preventive (campagne d'immu-
nisation contre la rougeolc, la grippe, la
variole et la tuberculose).

- Medecine curative (soins aux malades et
blesses, soins dentaires).

- Education sanitaire (particulierement
concernant la femme et l'enfant).

- Equipement et soutien des services medi-
caux de base (dispensaires).

- Evaluation statistique permanente de ces

differentes activites au niveau des equipes
medicales et de la direction.

Les beneficiaires de cettc assistance doivent
etre en premier lieu les Indiens, mais il va de

soi qu'on pourra etendre, par exemple, les

campagnes d'immunisation aux «caboclos»

qui sont en contact avec ces tribus.
Le terrain d'action, choisi en fonction du
nombre des Indiens qui y vivent dans des

conditions souvent precaires, et qui com-
prend l'Etat d'Amazonie et le territoire de

Roraima, a ete divise en deux zones princi-
pales. La zone I englobe la Basse Amazonie
et le Rio Madeira, la zone II s'etend dans la
region du Rio Jurua et du Rio Purus, allant
eventuellement jusqu'au Rio Solimoes,
nom du fleuve Amazone avant son
confluent avec le Rio Negro.
La mission sera coordonnee depuis un quartier

general stationne ä Manaus et com-
prendra trois equipes medicales composees
chacune de sept personnes; tout d'abord:
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un medecin etranger, chef de l'equipe
(dont un medecin de la Croix-Rouge
bresilienne)

- un infirmier diplöme etranger
un assistant d infirmerie bresilien (dont
un de la Croix-Rouge bresilienne),

auxquels ll faut ajouter quatre Bresiliens,
charges des transports et des telecommunications

ainsi que des travaux d'administra-
tion, de cuisine et d'entretien, et devant

servir d interpretes
Les deux premieres equipes auront a leur
disposition deux bateaux «a faible tirant, a

moteur Diesel, et equipes d une salle de

consultation transformable, de cabines
individuelles, d'une cuisine, d'une salle
d'eau, de depots de nourrituie, et de moyens
de stockage de medicaments, vaccins et,
enhn, de reserves de carburant » Leur
terrain d'action sera la zone 1 Quant a la troi-
sieme equipe, dont la täche sera de venir en
aide a des tribus de la zone II inaccessibles

par bateau, eile se deplacera en avion, grace
a un appareil de 8 a 10 places pouvant etre
rapidement transforme en ambulance pour
les transports de malades ou de blesses

D autre part, afin d'assurer le bon deroule-
ment de l'operation ct la secunte des mem-
bres de la mission, un important reseau de

telecommunications est prevu pour relier
ende eux non seulement le quartier general
de Manaus, les deux bateaux et 1'avion,
mais aussi pour permettre dejoindre facile-
ment la delegation regionale du CICR en

Amerique latinc, installee a Caracas (et, a

travers clle, Geneve, ou siege la Commission

de coordination du progiamme), ainsi
que la FUNAI a Brasilia et la Croix-Rouge
bresilienne a Rio de Janeiro
II n'est done pas etonnant que le budget
d une operation aussi complexe soit tres
eleve Y compris l'investissement de base

pour I acquisition de l'equipement, le mon-
tant prevu pour la premiere annee depasse
les 2 300 000 francs Le CICR n'a person-
nellement pas les fonds necessaires Pour
lancer, poursuivre et elargir eventuellement
cette mission, ll compte sur les Societes
nationales de Croix-Rouge et les Gouvernements

Le Bresil, cela va de soi, ainsi que la

Repubhque federale d'Allemagne, le

Canada, le Danemark, l'lrlande, les Pays-
Bas, la Suede et la Suisse ont pi onus leur
appui financier, le Conseil federal ayant
deja pour sa part verse 400 000 francs dans
ce but en decembre 1972
La premiere reunion officielle de la
Commission de coordination du programme
«Amazonie» du CICR a eu lieu a Geneve a la
fin du mois de mai dernier, en presence des

representants des pays donateurs, de la
Croix-Rouge bresilienne, de la FUNAI, du
CICR et de la Ligue des Societes de la
Croix-Rouge Elle a pu annoncer la formation

de la premiere equipe (la troisieme
selon le plan) qui doit disposer de 1'avion

prevu Mais, avant de se rendre en Amazonie

vers la fin du mois d'octobre, elle aura

suivi un cours special a Geneve d'abord, a

Brasilia ensuite ll faut d'une part s'habituer
au climat et apprendre les meilleures
methodes d'approche des tribus indiennes
Quant aux deux autres equipes, la date de

leur depart dependra des delais necessaires a

la construction de leurs bateaux qui
devraient etre prets en janvier ou fevrier
1974

Maintenant que ce programme, minutieuse-
ment prepare, est mis sur pied et qu il en est

deja au Stade operationnel, il n'est pas
impossible que le CICR en confie la respon-
sabihte et la poursuite a la Ligue des

Societes de laCroix-Rouge,car il s'agitevi-
demment d'un genre d'assistance qui ressort
davantage des competences de cette der-
niere que de Celles du CICR, dont le terrain
d'action se situe en principe dans les regions
en guerre
Mais qu'ii demeure entre les mains du
CICR ou de la Ligue est finalement de peu
d'importance L'essentiel est que quelqu'un
vienne rapidement et efficacement en aide
aux Indiens d'Amazonie, et apporte une
«assistance exterieure desinteressee et
constructive» aux efforts de la FUNAI et de la

Croix-Rouge bresilienne M S

La mission du CICR concerne deux tres vastes zones de I'Amazonie legale la zone I, qui
compiend la Basse Amazonie et le Rio Maden a et la zone II, qui s 'etend dans la legion du
Rio Jurua et du Rio Put us
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